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Le sentiment amoureux  
chez les filles et les garçons entre 6 et 11 ans :  











Cet article a pour objet de montrer que la conception du sentiment amoureux est différenciée entre les filles 
et les garçons et de tenter d’en comprendre les raisons en évoquant notamment le poids de la pression des 
pairs et des programmes télévisés où les enfants puisent des valeurs et des références participant à la 
représentation du sentiment amoureux. L’exercice est également d’évaluer dans quelle mesure cette 
différenciation participe à l’élaboration des identités masculines et féminines. L’examen de la conception 
polymorphe des relations amoureuses, l’implication des pairs dans le cadre des amours enfantines et la 
place du registre sentimental dans les programmes télévisés fournissent des indices de réflexion pour 




Cet article s’inscrit dans le champ de recherche d’une sociologie de l’enfance, domaine 
de recherche francophone encore relativement vierge dont le dessein est de réintroduire l’enfant 
en tant qu’acteur (Sirota, 2006). Il est issu d’un travail de thèse en cours qui se centre sur la 
manière dont les enfants se saisissent de la construction culturelle des sexes que leur expose 
l’organisation sociétale pour se l’approprier dans leurs relations avec leur environnement2. Cet 
article s’appuie sur un travail d’observation effectué au cours de l’année scolaire 2004-2005 au 
sein de quatre écoles élémentaires essentiellement situées en Normandie et comptant au total 
881 élèves3. Ce travail d’observation a été également complété par une série de quarante 
entretiens individuels auprès de 21 filles et de 19 garçons âgés de 6 à 11 ans issus de milieux 
socio-culturels variés et scolarisés dans l’une des quatre écoles élémentaires sur lesquelles a 
porté notre recherche 4. Notre recherche s’appuie de ce fait sur un dispositif méthodologique qui 
coordonne deux approches méthodologiques complémentaires : des entretiens semi-directifs et 
                                                          
1 ATER, Centre d’Etudes et de Recherche en Sciences de l’Education (EA965), Université de Caen Basse-Normandie. 
2 La construction culturelle des sexes du point de vue des enfants. L’enfant, sujet actif dans le processus de socialisation et de 
formation des identités de genre, sous la direction d’Alain Vergnioux, Professeur de Sciences de l’Éducation, Université de 
Caen Basse-Normandie. 
3 Notre travail de terrain a été réalisé par observation directe sur les espaces circonscrits que sont les cours de récréation et les 
salles de classe. Notre temps global d’observation s’élève à 172 heures. Au sein des salles de classe, nous sommes toujours 
restée à la même place, à savoir assise au fond de la salle derrière les élèves afin de minimiser les facteurs de non-neutralité 
scientifique et de préserver la normalité des conduites. A l’inverse, au sein des cours des récréations, nous avons adopté des 
positionnements différents afin de voir la diversité des situations et leurs différentes composantes. Nous avons tenu un journal 
de terrain composé de notes de terrain (récits d’événements, d’interactions, descriptions de lieux ou de personnes, etc.), de 
réflexions personnelles et de notes d’analyse provisoires. 
4 Les entretiens de type semi-directifs ont été conduits suivant un guide d’entretien préalablement établi. Ils ont eu lieu aux 
heures de liberté des enfants. La date et l’heure des entretiens ont été choisies pour maximiser la disponibilité des interviewés. 
La plupart des entretiens se sont déroulés soit pendant les vacances scolaires, soit les jours où les enfants avaient du temps 
libre (les mercredis et les fins de semaine) en tenant compte de leur propre souhait. Les enfants ont été interviewés chez eux, à 
leur domicile familial afin qu’ils soient plus à l’aise et sans la présence d’une tierce personne pour éviter les jeux d’influence 
éventuels. La durée des entretiens a été variable d’un enfant à l’autre allant de 15 minutes à 1 heure 30. Certains enfants, les 
plus jeunes en particulier, ont été interviewés plusieurs fois. Chaque entretien a été enregistré et retranscrit intégralement. Nous 
nous sommes engagée à l’anonymat des enfants rencontrés. Nous avons donné des prénoms fictifs aux enfants lors de la 
rédaction de notre recherche. Les phrases énoncées par les enfants sont restituées telles quelles dans les extraits que nous 
donnons. 
Résumé 
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un travail d’observation. Leur complémentarité mutuelle nous a permis d’effectuer un travail 
d’investigation en profondeur qui, lorsqu’il est mené avec la lucidité et les précautions d’usage, 
présente un degré de validité satisfaisant. De plus, la mise en rapport des entretiens avec les 
observations nous a offert la possibilité de vérifier des interprétations, de les nuancer, de les 
compléter. Au cours de notre travail, nous nous sommes intéressée à la manière dont les filles et 
les garçons concevaient le sentiment amoureux.  
 
Notre recherche se place donc sous l’angle des enfants et non des adultes. Notre perspective de 
travail consiste à prendre en considération leurs paroles, leurs expériences, dimension peu 
valorisée au sein des recherches antérieures. En les écoutant et en les observant, nous avons 
porté sur eux un regard qui met en avant leur agir, leur rôle dans leur propre construction en tant 
que fille ou garçon.  
 
L’amour n’est pas le privilège exclusif des adolescents et des adultes. Bien que les enfants se 
lient facilement entre pairs du même genre, cela leur permettant de vivre une complicité et une 
solidarité qui les protègent du rejet et de la crainte de l'autre, les histoires d’amours enfantines 
existent bel et bien même si parfois elles sont habilement déguisées. Elles sont des moments 
particuliers qui mêlent la découverte de l’autre et celle du sentiment amoureux. Dès l’école 
maternelle, les enfants éprouvent de telles émotions.  
 
Ainsi, après avoir spécifié le fait que les filles et les garçons de notre échantillon n’épousent pas 
la même perception des relations amoureuses, nous tenterons d’en comprendre les raisons en 
évoquant notamment le poids de la pression des pairs et des programmes télévisés où les 
enfants puisent des valeurs et des références participant à la représentation du sentiment 
amoureux et à l’édification des identités féminines et masculines. 
 
 
Comme l’ont déjà souligné les travaux d’Eleanor 
Maccoby (1990), le genre demeure un vecteur 
principal d’identité sociale. Garçons et filles, dès 
l’enfance, cherchent à travers leurs attitudes à se 
différencier pour construire leur identité. Notre 
recherche qui se centre sur la conception du 
sentiment amoureux a confirmé ce constat.  
 
Avant de montrer que la conception du sentiment amoureux est différenciée entre les filles et les 
garçons, nous tenions à mentionner que les enfants n’apprécient pas l'intrusion des adultes dans 
le cadre de leurs histoires d’amours enfantines. Emma (6 ans) dit : « C’est notre monde à nous. 
Ça regarde que nous, pas les grandes personnes et ni papa, maman ». Les propos d’Inès 
(7 ans) sont semblables : « Le truc qui m’énerve le plus, c’est quand la maîtresse, elle chope un 
de mes petits mots sur lesquels je parle de Kevin. Ça la regarde pas ». Les déclarations citées ci-
dessus nous permettent de constater que les histoires d’amours enfantines demeurent une 
dimension propre à « l’entre-enfants ». À travers l'émoi amoureux, les enfants se détachent du 
cocon familial et apprennent à créer avec autrui une relation de continuité qui diffère du 
sentiment amical et qui reste propre au monde de l’enfance.  
 
 
 Des filles plus prolixes sur le thème du sentiment amoureux 
 
Dans le cadre de leurs relations amoureuses, les filles expriment plus facilement ce qu’elles 
ressentent, éprouvent et se laissent aller plus aisément aux confidences. Elles proposent 
également des nuances importantes entre être très amoureuse, croire être amoureuse, aimer 
bien ou trouver bien un garçon. Concrètement, pour certaines filles, les sentiments existent et 
leur expression est effective. Christelle (9 ans) déclare : « Je suis folle amoureuse de Cédric. Il 
est dans ma classe. Toutes les nuits, je rêve de lui ». Inès (7 ans) nous confie : « Kevin est un 
garçon formidable. Je crois bien que je suis amoureuse de lui ». Ces filles elles-mêmes disent 
qu’elles sont plus « fleur bleue », qu’elles accordent une plus grande importance aux questions 
 
 
1. La conception polymorphe  
 des relations amoureuses 
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sentimentales. Cet état de fait est explicable par une norme sociale qui veut que pour les filles, 
l’expression et le partage des sentiments amoureux soient un comportement attendu et conforme 
à la construction culturelle des sexes de notre société. 
 
Pour d’autres filles, les affects amoureux existent mais leur expression est inhibée : « Ouais, y a 
des gars que j’aime bien mais je ne leur dis pas. Je suis une fille et y a des garçons que je trouve 
bien. Mais ça, c’est mon jardin secret. Personne le sait à part quelques copines et surtout 
Nathalie » Anna (8 ans). Enfin, pour certaines filles, le rôle de partenaire amoureuse ne fait pas 
partie de leur priorité : « Tu sais, si je deviens chanteuse, j’aurai pas trop le temps pour les 
garçons. Regarde Lorie, elle a quitté Billy. Je préfère laisser ça de côté » Nina (10 ans).  
 
En outre, nous avons pu constater que les filles paraissent plus tolérantes en ce qui concerne les 
démarches de séduction entreprises tant par des garçons que par des filles : « Un garçon qui 
drague une fille, c’est mignon » Cécile (10 ans). De même, lors de notre travail d’observation, la 
présence de trois jeux ritualisés menés par les filles autour du sentiment amoureux avalise cet 
état de fait et démontre qu’elles portent un fort intérêt aux relations amoureuses. Nous pouvons 
citer un jeu de présage que nous avons pu observer au cours du printemps de l’année scolaire 
au sein des cours de récréation : celui d’effeuiller la marguerite. Nous pouvons également 
mentionner le cas de filles amoureuses qui écrivent au dos de leur main « j'aime » et à l'intérieur 
le nom du garçon lorsqu’elles sont en classe et un jeu ritualisé et ancien qui se nomme « Un 
samedi soir » 5.  
 
Enfin, questionnées sur leur avenir, les filles songent à leur vie sentimentale et matrimoniale et 
portent énormément d’intérêt à l’épanouissement dans la relation amoureuse et au mariage. 
Elles déclarent : « J’aimerais bien trouver mon Gentleman Célibataire qui m’offrirait des roses » 
Nathalie (8 ans) ; « Je souhaite trouver un mari gentil qui me quittera jamais » Cécile (10 ans) ; 
« J’aimerais bien me marier. Et pourquoi pas avec Cédric » [Rires] Christelle (9 ans).  
 
Les filles semblent donc soucieuses de leur futur rôle de partenaire amoureuse et entretiennent 
un idéal : celui du prince charmant. Cependant, cet amour idéalisé ne doit pas laisser penser que 
les filles sont dupes. Cécile (10 ans) fait la distinction entre l’amour compliqué dans la vie et celui 
présenté dans les livres : « L’amour, c’est compliqué et ça dure pas toujours toute la vie comme 
dans les histoires d’amour dans les livres. Les garçons, ça me fait peur. J’ai pas envie de souffrir 
à cause d’un garçon même si je rêve d’avoir un fiancé qui me dessine des petits cœurs sur du 
beau papier pour la Saint Valentin ».  
 
Abordons à présent la conception du sentiment amoureux chez les garçons.  
 
 
 La complexité de la culture sentimentale chez les garçons 
 
A l’inverse des filles, les garçons se censurent beaucoup sur le thème du sentiment amoureux. 
Toutefois, comme leurs homologues féminines, ils proposent des nuances notables entre 
préférer, aimer bien et aimer une fille. Dans les faits, ils expriment difficilement leurs affects 
amoureux. Ils n’ont pas recours au « laisser aller » émotionnel et sont moins à l’aise dans 
l’expression des sentiments. Sébastien (11 ans) note : « Les filles sont gentilles et sérieuses 
même si des fois, elles sont bien chiantes quand même. Dans ma classe, j’ai mes préférées mais 
ça veut pas dire que je les aime d’amour. Je les aime bien c’est tout » et ajoute : « La fille que je 
te dis, je l’aime bien c’est tout, ça va pas plus loin » (Ne précisant pas le prénom de la fille 
                                                          
5 Les filles forment une ronde. Une fille est désignée pour aller au centre la ronde. Avant le début du jeu, elle peut confier si elle 
le souhaite le prénom de son amoureux ou de son « préféré » à l’une des participantes. La ronde commence : « Un samedi 
soir, je dis à ma mère : « Voulez-vous savoir le garçon que j’aime ? C’est un jeune garçon à qui j’ai donné mon cœur. J’ai 
donné mon cœur à : [Prénom du bien-aimé désigné soit par la fille au centre de la ronde avant le début du jeu, soit par une ou 
plusieurs des participantes qui nomment des garçons]. « [Prénom du garçon repris trois fois en cœur.] J’ai donné mon cœur à 
[Prénom du garçon repris trois fois en cœur.] Est-ce bien la vérité oui ou non sans se tromper ? » La fille au centre de la ronde 
répond oui ou non aux propositions des participantes. Le jeu prend fin lorsque le prénom du garçon désigné (présent ou non 
dans la cour de récréation) a été trouvé et une nouvelle fille est désignée pour aller au centre de la ronde.  
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concernée). Adeline (9 ans), de son côté, déclare : « Avec les garçons, c’est pas facile. Ils 
expriment pas ce qu’ils ressentent et surtout quand ils sont avec leurs potes ».  
 
De ce fait, nous avons pu relever une inhibition des sentiments plus forte chez les garçons, ces 
derniers ayant peur pour leur honneur si les autres les voient en compagnie d’une fille. Soucieux 
de leur image, les garçons ne veulent pas montrer leurs sentiments. La non présence de jeux 
ritualisés autour du sentiment amoureux chez les garçons lors des activités récréatives en 
témoigne. Tout se déroule comme s’ils souhaitaient protéger le secret de leur amour. 
 
Pour les garçons, il est souvent mal interprété qu'un garçon exprime ses sentiments, en 
particulier face à un groupe. Tout ce qui peut être traduit comme de la faiblesse a tendance à 
être masqué. Michel (10 ans) note : « Elise, c’est une fille de ma classe que je trouve belle. 
Mais, bon, je garde ça pour moi. Je veux pas me taper la honte. Tu lui diras pas hein ?» et ajoute 
« Ni à mes copains, promis ?». Thomas (10 ans) dit de même : « Dès que je suis avec mes 
potes, si j’ai une fiancée, je l’ignore. Faut pas trop montrer que tu l’aimes même si t’as envie de le 
dire ».  
 
Une pudeur des sentiments plus forte chez les garçons que chez les filles subsiste donc, les 
garçons ne voulant pas donner le ton d'une libre parole sur un sujet qui reste tabou. Alex (6 ans) 
embrasse en cachette l’une de ses camarades de classe et s’exprime avec inquiétude : « Est-ce 
que ça veut dire qu’on est des amoureux ou pas ? » « Je sais pas » répond la fille concernée. En 
entretien, il nous confie d’ailleurs : « Quand je veux lui faire un bisou, je l’embrasse en 
cachette ». Sébastien (11 ans), quant à lui, déclare : « Une amoureuse, non. Mais, parmi les 
filles, y en a que je préfère à d’autres et une en particulier mais de là à parler d’amour, non faut 
pas abuser ».  
 
En outre, les garçons, pour la plupart, dévalorisent le sentiment amoureux et ont tendance à 
mépriser les histoires d’amour enfantines. Ils déclarent : « Les petits amoureux débiles qui se 
tiennent par la main et qui s’embrassent pendant la récrée, ils font trop pitié » Benjamin (10 ans) ; 
«J’aime pas les questions sur l’amour, ça m’intéresse pas. C’est naze [nul] » Armand (9 ans) ; 
« C’est nul l’amour. Ça sert à rien » Christopher (7 ans).  
 
Cependant, ce constat ne signifie pas indubitablement que les garçons déprécient réellement 
l’amour. Il peut en effet exister un décalage entre les déclarations des enfants, leurs actes et 
leurs pensées. 
 
Enfin, questionnés sur leur avenir, les garçons, en majorité, ne songent pas à l’établissement 
matrimonial dans l’immédiat : « Je suis célibataire et je compte le rester » Antoine (10 ans) ; « Le 
mariage et tout le toutim [reste], c’est pas trop mon truc » Thomas (10 ans) ; « J’ai mes copains 
et ils seront toujours là. C’est bien comme ça. Pas besoin de filles. Et les princesses et les 
princes charmants, c’est que des conneries » Jonas (7 ans) qui souligne la distinction entre 
l’amour de la mise en scène et l’amour dans la vie.  
 
Les garçons évitent donc la fréquentation trop manifeste des filles et déprécient dans leurs 
propos la culture sentimentale car ils craignent pour leur propre identité. Pour les garçons, 
verbaliser la dimension amoureuse semble être dévalorisant. Cet état de fait est en majeure 
partie explicable par l’importance de la dimension culturelle associée au thème de l’amour. La 
conception et l'expression du sentiment amoureux sont avant tout culturelles (Le Breton, 1998). 
La révélation de l’affect amoureux relève davantage de l’identité féminine. Néanmoins, nous 
sommes en mesure de nous demander si, derrière l’apparat de la dépréciation du sentiment 
amoureux qu’ils veulent nous faire entendre, les garçons ne sont tout simplement pas dans un 
rapport de séduction, laissant entendre qu’il est difficile de parler de l’autre genre. Par le seul fait 
d’en parler, les garçons ont peut-être le sentiment qu’ils sont déjà soupçonnés d’être attirés par 
les filles. Comme nous l’avons déjà mentionné, l’expression des affects amoureux est difficile 
pour les garçons qui sont particulièrement pudiques au niveau des sentiments. Cet écueil peut 
être notamment majoré du fait de l'absence des possibilités offertes socialement de les 
verbaliser. Florence Maillochon (2003), dans le cadre d’une recherche portant sur les 
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comportements sexuels de lycéens de 15 à 18 ans, a d’ailleurs relevé le fait que les garçons 
masquent leur gêne derrière un discours plus provocateur sur la sexualité. Les garçons que nous 
avons interrogés et observés n'associent pas encore amour et sexualité. Toutefois, tout peut 
laisser penser que certains d’entre eux adopteront peut-être également un tel comportement au 
cours de leur adolescence, période de la vie où se rejoignent amour et sexualité.  
 
Ainsi, la pudeur que les garçons affichent fait que ces derniers ont des difficultés à exprimer leurs 
affects amoureux à l’oral. Pour montrer qu’ils apprécient une fille, les garçons utilisent rarement 
le langage parlé. Cependant, cet état de fait ne doit pas conduire à l’idée que l’expression des 
affects est absente chez les garçons. Certains d’entre eux par exemple montrent leurs 
sentiments à travers des gestes qui peuvent être décryptés comme des gestes amoureux. Le cas 
des garçons qui offrent des fleurs ou écrivent des mots d’amour aux filles qu’ils chérissent est sur 
ce point éloquent. Au-delà des mots, Pascal (8 ans) exprime ainsi son amour : « Moi, quand je 
suis amoureux d’une fille, je lui dis. Je lui écris des petits mots doux ou je lui fais un bisou. Il faut 
dire aux gens que tu les aimes ». Pour décrire leurs émois, les garçons développent donc des 
tactiques de séduction qui ne font pas appel au langage parlé, ces techniques individuelles 
tendant à faciliter l'expression de leurs sentiments. Les apparences se révèlent en effet 
trompeuses car les garçons cachent en réalité une personnalité plus contrastée, faite également 
d’une part de sensibilité et de romantisme. Les propos de Pascal et Michel qui portent un intérêt 
à la réussite sentimentale illustrent sciemment cet état de fait et nous permettent de repérer à 
travers le portrait de ces enfants d’autres contours de la personnalité des garçons : « C’est beau 
des gens qui s’aiment. Moi aussi plus tard, je trouverai ma princesse » Pascal (8 ans) ; « Je veux 
trouver une chérie qui adore les enfants sinon c’est pas la peine » Michel (10 ans).  
 
A l’encontre de la norme sociale qui veut que la sensibilité et la sentimentalité soient perçues 
comme des traits sui generis propres aux filles (Baudelot et Establet, 1992), notre recherche 
montre que les garçons peuvent aussi se montrer sensibles malgré l'apparence de dédain de 
l’amour que certains essaient de faire voir. Ils peuvent prendre position par rapport aux schèmes 
de genre et les dépasser.  
 
De plus, les filles ne sont pas dupes face à l’attitude de mépris qu’affichent les garçons sur le 
thème du sentiment amoureux. Elles savent que les garçons présentent une double personnalité. 
Comme elles le disent : « Ils aiment comme nous mais ils le cachent ». Elles nous confient : 
« Les garçons, ils ont un cœur mais ils le montrent pas » Marine (8 ans) ; « Les garçons, c’est 
des faux durs au cœur tendre » Adeline (9 ans). 
 
Nous sommes donc en mesure de nous demander de quelle manière se comportent les filles 
face à ces garçons hésitants. Les filles se montrent audacieuses et entreprenantes face aux 
garçons. Ce sont elles qui prennent les initiatives. Nathalie (8 ans) déclare : « Les garçons, il faut 
aller à eux. Sinon, ils viennent pas ». Les propos d’Adeline (9 ans) le confirment : « C’est les filles 
qui draguent ».  
 
Ainsi, au sein de cette partie consacrée à la conception polymorphe des relations amoureuses, 
nous pouvons conclure sur le fait que les discours sur l’amour sont différents entre les garçons et 
les filles. Les filles, à l’inverse des garçons, sont plus prolixes sur le thème du sentiment 
amoureux. Elles parlent volontiers de leurs relations amoureuses et déploient des stratégies de 
séduction pour rentrer en relation avec les garçons. Les jeux ritualisés axés sur le sentiment 
amoureux illustrent ce constat. Elles envisagent leur avenir sous sa dimension affective, voire 
même conjugale. A l’inverse, les garçons sont gênés et assez réticents pour évoquer le sujet. 
Concrètement, ils cachent leurs sentiments et affichent une pudeur effective. Dans leurs propos, 
ils déprécient également le sentiment amoureux et ont un penchant à honnir les relations 
amoureuses enfantines. Enfin, ils se projettent dans l’avenir sans relation avec l’amour. 
Cependant, malgré l’apparat de la dépréciation du sentiment amoureux qu’ils essaient de 
montrer, les garçons peuvent afficher leur sensibilité. De même, certains garçons comme Pascal 
et Michel n’hésitent pas à dévoiler leurs émotions sur un sujet qui reste plus tabou chez les 
garçons que chez leurs homologues féminines.  
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Les filles et les garçons n’épousent donc pas la même conception des relations amoureuses. 
Nous sommes en mesure de nous interroger sur les causes de cette différenciation entre les 
filles et les garçons. Ce déséquilibre est en majeure partie explicable par l’importance de la 
dimension culturelle des comportements, mais il faut aussi tenir compte de l’influence du groupe 
de pairs et des modèles télévisuels. 
 
 
Dans la constitution du sentiment  amoureux 
chez les enfants, d’autres types d’influences tels 
que l’impact des schémas parentaux,  le rôle de 
la fratrie, le poids de la littérature enfantine 
pourraient être envisagés et constituer des 
hypothèses potentielles. Néanmoins, les 
facteurs explicatifs amplement exprimés par les enfants au cours de notre recherche renvoient 
essentiellement au poids des groupes de pairs et des modèles télévisés.  
           
 
 L’implication des pairs dans le cadre des amours enfantines 
 
Bien que l'amour relève de l'intime et intéresse d'abord deux êtres avant de concerner des 
groupes sociaux, il convient de tenir compte des jeux d’« interinfluence » entre les enfants et le 
groupe de pairs (Root, 1977 ; Gayet, 1998), l’identité des enfants se forgeant en grande partie 
dans l’interaction avec d’autres enfants, dans le cadre d’une sociabilité amicale. L’implication du 
groupe de pairs est visible dans le cadre des histoires d’amours enfantines. Le groupe de pairs 
est présent et examine les relations amoureuses. Rachelle (9 ans) note : « Quand j’ai un 
amoureux, mes copines, elles me donnent leurs avis ». Les amours écoliers se font et se défont 
sous la surveillance des regards publics et la constitution de couples s’accomplit dans la plupart 
des cas par l’intermédiaire de pairs que nous pourrions nommer enfants-relais : « Quand j’ai la 
trouille d’aller dire un truc à un garçon que j’aime, ma copine, elle y va pour moi » Cécile 
(10 ans).   
 
En outre, les pairs prescrivent des rôles de genre fortement normés et les enfants ne sont pas 
insensibles aux normes de groupes. Anne Baudier et Bernadette Celeste, dans le cadre d’une 
recherche présentant les diverses approches relatives au développement affectif et social du 
jeune enfant6, se sont intéressées aux différentes méthodes qui permettent d'analyser et 
d'évaluer les interactions entre l'enfant et son environnement  et ont décrit les mécanismes qui 
président à la construction de la personnalité de l'enfant à travers ces échanges. Selon elles, 
« l’enfant au cours des interactions intègre et récupère des informations sur la réussite ou non de 
ses comportements sociaux. Cette intégration d’informations l’amène à développer tel ou tel type 
de comportements » (Baudier et Celeste, 2002, p.130).  
 
De ce fait, la pression du groupe de pairs, si pesante, peut rendre impossible l’expression et la 
divulgation des affects amoureux. Pression d’ailleurs qui demeure plus manifeste chez les 
garçons. Ainsi, les garçons révèlent difficilement leurs sentiments amoureux dans la cour de 
récréation. Ils sont en effet, plus que les filles, soucieux de s’inscrire dans la norme de genre 
proposée afin d’éviter la déconsidération. Pour les enfants, être différent dans la manière de se 
comporter c’est encourir le ridicule et même l’ostracisme. Comme le notent les enfants, il faut 
rester « l’un des leurs ». La notion de « standing » et de « prestige vis-à-vis des copains » 
s’imposent, comme le souligne Benoît Heilbrunn, dans l’ouvrage collectif Enfants-adultes. Vers 
une égalité de statuts ? mettant en évidence le sens positif de l’individualisation des enfants et la 
reconnaissance de l’enfant comme une personne à part entière : « Alors que les enfants 
cherchent à se libérer du contrôle parental, ils acceptent souvent un certain verdict de leurs pairs 
dans leurs choix et préférences » (Heilbrunn, 2004, p.59). Par conséquent, les interactions des 
enfants en groupes de pairs sont des moments déterminants d’une construction de la distinction 
                                                          
6 Les auteures se sont limitées à la période qui va de la naissance à 4-5ans, avec des incursions dans la période prénatale 
(p.2). 
 
2. Les facteurs explicatifs :  
      le cas du groupe de pairs  
 et des programmes télévisés  
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sociale des genres dans le cadre des relations amoureuses. Ils sont un des facteurs explicatifs 
de la différence d’appréciation des relations amoureuses entre les filles et les garçons.  
 
 
 La place du registre sentimental dans les programmes télévisuels  
 
Les enfants partagent une grande partie de leur temps avec diverses instances de socialisation. 
Ainsi, les médias font partie intégrante du paysage social et culturel des enfants. Ils sont des 
éléments inéluctables de leur monde. La télévision notamment ne doit pas être sous-estimée 
dans la socialisation de genre des enfants. Elle demeure une des sources au sein desquelles les 
enfants puisent des valeurs et des références. Elle est un filtre à travers lequel ils peuvent se 
représenter le monde et entre autres les relations amoureuses.  
 
La télévision demeure la pratique culturelle la moins clivée par le genre. Les filles et les garçons 
regardent la télévision dans des proportions égales. Nous avons pu constater une similarité de 
fréquence et d’intensité d’écoute entre les filles et les garçons : « La télé, dans ma famille, on la 
regarde tous et souvent » Sébastien (11 ans) ; « Je regarde la télé tous les jours sauf quand y a 
pas de courant à cause de l’orage » [Rires] Rachelle (9 ans).  
  
Cependant, la différence se trouve dans le contenu des programmes visionnés. Dans les faits, à 
côté des dessins animés, des programmes de télé-réalité et des émissions sportives (patinage, 
gymnastique, danse, équitation), les filles regardent particulièrement des séries télévisées. 
Adeline (9 ans) déclare : « Le plus souvent, je matte [regarde] des séries télévisées… « Les 
vacances de l’amour » par exemple ». Cécile (10 ans), de son côté, note : « J’adore la série 
« Sabrina » et « Alerte à Hawaï », je peux pas toujours les mater [regarder] mais dès que je peux 
je suis devant la télé ». A l’inverse, les garçons préfèrent regarder des films d’action qui mettent 
en scène des héros aux forces incommensurables et des combats le plus souvent sanglants. Ils 
visionnent également des émissions sportives (tennis, courses automobiles, football) qui 
suscitent chez eux un désir d’imitation des champions. Les séries policières, les histoires 
d’aventures dangereuses, périlleuses et les films d’horreur qui servent de tests de 
masculinité sont aussi cités : « Quand je matte [regarde] la télé, c’est surtout du sport : tennis, 
foot, F1, et des fois des films mais pas à l’eau de rose » Guillaume (7 ans) ; « J’aime bien les 
séries policières et les films d’aventure où ça frite bien à la téloche [télévision] » Christopher 
(7 ans) ; « J’aime bien aller louer des films d’horreur bien gore [sanglants] et sanglants que l’on 
matte [regarde] avec mes potes. Et si t’es un vrai mec, tu dois pas avoir peur » Sébastien 
(11 ans). 
 
Le clivage de genre des goûts télévisuels est donc effectif. Garçons et filles n'affectionnent pas 
les mêmes programmes télévisuels. Les premiers préfèrent les émissions sportives, les séries 
policières et les films d’action, d’horreur et d’aventure. Les secondes octroient une place 
importante aux séries télévisées qui mettent en scène en majorité des aventures sentimentales. 
Nous sommes donc en mesure de nous interroger sur les retentissements de cette différenciation 
des préférences télévisuelles entre les filles et les garçons dans le cadre de leur perception et de 
leurs pratiques des relations amoureuses. 
 
Du côté des filles, la sociabilité féminine s'ordonne autour de sitcoms sentimentaux tels que Les 
vacances de l’amour, Friends, Alerte à Hawaï qui mettent en scène des modèles de couples, des 
modèles de rôles de genre et qui posent également la question de la femme idéale, de l’homme 
idéal et de la concomitance de sentiments tels que l’amitié et l’amour. Par l’exploration du thème 
de l’amour, ces séries télévisées proposent des modèles de relations entre les femmes et les 
hommes. Pour les filles, ces séries télévisées aident à l’apprentissage des jeux de séduction. Les 
filles y apprennent à aimer. Par le biais de sitcoms, elles se créent un répertoire amoureux et 
expérimentent ainsi, dans l’imagination, les rapports amoureux :  « C’est là que j’ai appris 
comment il fallait que je m’y prenne avec les garçons » Cécile (10 ans) ; « Quand je regarde 
« Les vacances de l’amour », je sais comment faire pour draguer après » Adeline (9 ans) ; 
« Qu’est-ce que c’est bien « Sous le soleil », on sait comment faut faire pour quitter un mec qu’on 
n’aime plus » Christelle (9 ans). 
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Les propos de ces filles nous permettent de constater qu’elles s’initient aux gestes d’amour et 
aux codes amoureux que les séries alimentent. Elles se familiarisent avec les jeux de la 
séduction, les feuilletons télévisés qu’elles regardent leur fournissant un mode d’emploi 
amoureux et demeurant des fonctions d’accompagnement de leurs premières expériences 
amoureuses. Ces émissions télévisées qui apparaissent comme une éducation de la relation 
amoureuse sont aussi un point de départ pour leurs discussions. Les filles utilisent ces séries 
télévisées comme support à de nombreuses interactions sociales illustrant ainsi le poids de la 
sociabilité télévisuelle dans les relations entre pairs. Les recherches de Sylvie Octobre (2004) 
confirment le rôle joué par ces séries télévisées dans la formation de la vie sentimentale des 
filles. Dans le cadre d’une enquête quantitative menée par le Département des études et de la 
prospective du Ministère de la culture et de la communication auprès de 3 000 familles pendant 
l’hiver 2001-2002, en collaboration avec le Ministère de l’éducation nationale, Sylvie Octobre a 
étudié les comportements de loisirs des 6-14 ans et a notamment montré l’expérimentation 
sentimentale des filles à travers les séries télévisées. Comme elle le note : « Dans ce type de 
programme, le fait de suivre des personnages permet un approfondissement psychologique 
propice aux gammes sentimentales et leur permet de se constituer une grammaire amoureuse 
par procuration. Par ce biais, les sitcoms deviennent des objets de socialisation dans les groupes 
de pairs » (Octobre, 2004, pp.137-138). 
 
A l’inverse, la sociabilité masculine s’agence autour de programmes focalisés sur l’action. Les 
émissions sportives, les séries policières et les films d’action, d’horreur et d’aventure qui prônent 
des attitudes de courage, de force permettent aux garçons de façonner leur identité sur un mode 
différenciateur de celui des filles. 
 
Ainsi, nous pouvons constater que les programmes télévisuels édifient des territoires identitaires 
de genre et fonctionnent comme des relais identitaires pour les enfants. En signalant leur 
adhésion à des programmes sans relation avec le registre sentimental, les garçons manifestent 
leur appartenance au genre masculin. Les filles, quant à elles, soulignent leur appartenance au 






Dans le cadre de cet article, nous nous sommes d’abord attachée à montrer que les filles et les 
garçons n’épousent pas la même perception des relations amoureuses. Les filles sont plus 
discoureuses sur le thème du sentiment amoureux à l’inverse des garçons qui se montrent plus 
censeurs et plus pudiques. Cependant, cet état de fait ne doit pas conduire à l’idée que 
l’expression des affects est absente chez les garçons. Le mépris marqué par la plupart des 
garçons à l’égard des relations amoureuses, comme nous l’avons vu, dissimule parfois leurs 
sentiments envers les filles. Concernant les causes de cette différenciation de la conception du 
sentiment  amoureux entre les filles et les garçons, nous avons montré qu’elles sont plurielles et 
avons souligné l’importance de la dimension culturelle des comportements et la pression du 
groupe de pairs. Les pairs imposent des rôles de genre très normés qui rendent parfois 
irréalisable la révélation des sentiments amoureux particulièrement chez les garçons. Enfin, nous 
avons mentionné la différenciation des préférences télévisuelles entre les filles et les garçons. 
Leurs préférences participent de leur représentation du sentiment amoureux et jouent de ce fait 
un rôle capital dans la constitution des identités de genre.  
 
Ainsi, la conception différenciée du sentiment amoureux constitue un marqueur majeur 
d’expression de la construction culturelle des sexes où se cristallise une dualité fondamentale 
des genres, filles et garçons façonnant leur identité de genre sur un mode différenciateur. 
L’examen de la conception polymorphe des relations amoureuses, le poids des pairs qui 
prescrivent des rôles de genre fortement normés ou encore la différenciation des goûts à l’égard 
des programmes télévisés fournissent autant d’indices de réflexion pour décrypter le mode de 
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construction identitaire de genre des enfants dans le cadre de leurs histoires d’amours 
enfantines.  
 
Cependant, ces résultats ne doivent pas laisser penser que les enfants sont l’objet d’un 
conditionnement passif. La différenciation mise en œuvre par les filles et les garçons dans leur 
perception et leurs pratiques des relations amoureuses ne peut se réduire à un conformisme   
vis-à-vis des logiques du genre insufflées par l’environnement social. Les garçons et les filles, 
immergés dans une société sexuée, ne sont pas des êtres passifs. En se différenciant, ils se 
confirment comme fille ou garçon de leur culture et cherchent à être reconnus comme tels. De ce 
fait, les enfants ne peuvent être confinés dans une position de spectateur ou de suiveur vis-à-vis 
des modèles sociaux propres aux logiques du genre. En tant qu’êtres vivants, ils possèdent des 
capacités d’action qui leur permettent d’assumer le développement de leur propre identité de 
genre en lui donnant formes et contenus et ne se contentent pas de subir passivement cette 
dernière. Certes, les enfants n’échappent pas aux pesanteurs sociales. Par le patrimoine propre 
à la différence des genres que l’entourage socio-culturel lègue aux filles et aux garçons, les 
logiques du genre préexistent aux enfants et les déterminent en partie. Néanmoins, les enfants 
vont s’y inscrire activement en s’appropriant ces logiques et en leur donnant une signification qui 
leur est propre. Il convient donc de ne pas négliger la réception active des enfants dans le cadre 
de la construction de leur identité de genre. Mesurer l’importance de ce que les enfants mettent 
en œuvre permet de porter une réflexion sur les compétences enfantines (Delalande, 2001), 
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